
Si vous le trouvez bon, nous irons depuis Midi jusqu’à quatre heures 
dans ce beau pré le long de la rivière Gave […]. 

Là assis à notre aise chacun contera ce qu’il aura vû, ou entendu dire à des gens dignes de foi

55. MARGUERITE de NAVARRE. Contes et Nouvelles de Marguerite de Valois, Reine de
Navarre. Mis en beau langage, accommodé au goût de ce temps & enrichis de Figures en taille-
douce. Amsterdam, Georges Gallet, 1698-1700. 2 volumes in-12 de (15) ff., 374 pp., (3) ff. de table -
318 pp., (4) ff. de table, maroquin rouge, triple filet doré gras et maigre en encadrement sur les plats,
dos à nerfs ornés de caissons de fleurons dorés, filet doré sur les coupes, roulette intérieure dorée,
doublures et gardes de tabis bleu, tranches dorées (reliures de l’époque). 4 500 €

Élégante édition illustrée, la première sous le titre de
Contes et Nouvelles et non plus d’Heptaméron. Le tome II
est du premier tirage de 1698, le tome I du second tirage.

Sœur aînée de François Ier et grand-mère maternelle
d’Henri IV, Marguerite de Navarre (1492-1549) non
seulement protégea poètes et écrivains, Rabelais
notamment, mais fut elle-même une femme de lettres
éminente de son temps.
Son œuvre majeure, composée dans les dernières années
de sa vie et laissée inachevée à sa mort, est l’Heptameron,
recueil de 72 nouvelles, récits se déroulant sur sept
journées, inspiré du Décaméron de Boccace ainsi que des
Cent Nouvelles nouvelles.
Paru sous une première mouture approximative en 1558,
puis l’année suivante dans une nouvelle version reprise
jusqu’au XIXe siècle, l’ouvrage, rencontrant un succès
foudroyant et durable, connaît de nombreuses éditions.

“C’est un des plus grands chefs-d’œuvre du roman psychologique en France. […] Il n’y a peut-être pas, avant la
Nouvelle Héloïse, de roman qui soit aussi authentiquement une œuvre de recherche et où l’auteur se soit autant
engagé” (Henri Coulet, Le Roman jusqu’à la Révolution, Paris, 1991, pp. 121 et 128).



Donnée par Georges Gallet, cette édition amstellodamoise est illustrée en taille-douce d’un
frontispice allégorique gravé par Jan van Vianen d’après Jan Goérée et de 72 vignettes à mi-page
(80 x 80 mm) in-texte, pour chacune des nouvelles.
Souvent attribuées à Romeyn de Hooghe, elles sont plus vraisemblablement dues à un de ses élèves,
Jan Harrewijn (J. Landwehr, Romeyn de Hooghe as book illustrator, 1970, p. 15).

Chaque cuivre met en scène avec spontanéité, cocuages, duperies et stratagèmes amoureux féminins
ou masculins, des maîtres, matrones, nobles, bourgeoises et bourgeois, soldats, servantes, valets,
cordeliers souvent intempérants ou criminels…, mais aussi, parfois, de vertueuses actions.

Très bel exemplaire en maroquin de l’époque.

Provenance :
Le Tellier de Courtanvaux avec timbre humide à l’encre noire aux titres (cat. 1782, n° 1641).
Van der Helle (cat. 1868, n° 1313) : “Magnifique exemplaire”.
Anatole France (cat. 1939, n°  49).

H. Cohen, Livres à gravures du XVIIIe siècle, 680 (pour l’édition de 1708). - Tchemerzine, Éditions
originales et rares XVe-XVIIIe siècles, IV, 383.



On ose donc mettre ce livre au rang de ceux qui méritent l’applaudissement des amateurs d’art, 
& les figures seules, indépendemment du texte, pourront orner des cabinets & des porte-feuilles

56. MARGUERITE de NAVARRE. Heptaméron français. Les Nouvelles de Marguerite, Reine
de Navarre. Berne, Chez la Nouvelle Société Typographique, 1780-1781. 3 volumes in-8 de XLVII, 275 pp.
- (2) ff., 308 pp. - (2) ff., 250 pp., (1) f., maroquin olive à grain long, triple filet doré gras et maigre
en encadrement sur les plats, dos lisses ornés de caissons de fleurons dorés, pièces de titre et de
tomaison de maroquin rouge, roulette dorée sur les coupes, dentelle intérieure dorée, tranches dorées
(reliures suisses vers 1800). 4 500 €

Séduisante édition, bernoise jusque dans ses illustrations, avec, en premier tirage, la célèbre
suite gravée d’après Freudeberg et Dunker.



Elle contient un frontispice gravé par Eichler
d’après Dunker, répété aux trois tomes, une
composition pour la préface et 72, soit une
pour chaque nouvelle, hors texte, de
Sigismond Freudeberg “connu par son talent
pour ce genre de peinture agréable, qui représente les
actions & le costume de la vie privée”
(Avertissement). 
Celles-ci sont interprétées par “les meilleurs
graveurs de Paris au burin” (ibid.) :
Guttenberg, Halbou, Henriquez, de Launay
jeune, de Longueil, Leroy, et Élisabeth
Thiébault épouse Duflos. Le texte de chacune
des 72 histoires de l’Heptameron est en outre
orné d’une vignette d’en-tête et d’un cul-de-
lampe gravés par Eichler, Pillet, Richter et
Balthasar-Antoine Dunker lui-même d’après
ses propres dessins. Soit en tout 220 tailles-
douces.

À côté des élégantes illustrations
contemporano-troubadours de Freudeberg,
l’auteur du Monument du Costume, cette édition
vaut également pour les inventions
savoureuses de Dunker qui “lui donne
spirituellement la réplique dans ses en-têtes et
culs-de-lampe” (Portalis, Les Dessinateurs
d’illustrations au dix-huitième siècle, 1877, t. I,
p. 235). Son imagination pré-ropsienne séduit par son ironie à la fois sarcastique, anticléricale,
érotique et cruelle.

Très bel exemplaire en maroquin suisse - un de ceux à grandes marges, et recherchés pour cela.
Seuls ces exemplaires grands de marges permettent de constater la présence de numéros d’ordre au
bas de plusieurs gravures des volumes II et, surtout, III. 
Bien complet du feuillet blanc intercalé entre les pages 46 et 47 du premier volume.
Quelques rousseurs diffuses.

H. Cohen, Livres à gravures du XVIIIe siècle, 680-682. - H. Reynaud, Notes supplémentaires sur les livres
à gravure du XVIIIe siècle, 335-337. - F.-C. Lonchamp, Manuel du bibliophile suisse, 1922, 1918. -
Gordon N. Ray, The Art of the French Illustrated Book 1700-1914, 66.



L’amour que M. Bouchardon a pour ces belles productions de l’Antique, 
l’amitié dont il m’honore, & sa déférence pour une personne de considération 

qui a donné la naissance à cet ouvrage, l’ont engagé à dessiner avec 
tout le soin & toute la précision dont il est capable, les Sujets & une partie des Têtes

57. MARIETTE, Pierre Jean. Traité des Pierres Gravées - Receuil [sic] des Pierres Gravées du
cabinet du Roy. Paris, Chez P. J. Mariette, 1750. 2 volumes petit in-folio de (4) ff., 468 pp., (1) f. de
privilège - (2) ff., XII pp., 132 ff., 3 ff. bis, (2), (63) ff., maroquin vert pomme, chaînage doré en
encadrement sur les plats, dos lisses ornés de fleurons et de palettes dorés, roulette dorée sur les
coupes, bordure intérieure dorée, tranches dorées (reliures de l’époque). 6 500 €

Édition originale.
C’est dans les années 1720 que Pierre Jean Mariette (1694-1774) et le comte de Caylus (1692-1765)
mettent en chantier l’ambitieux projet d’un Traité des Pierres gravées, consacré aux intailles, camées,
pâtes de verre ou pierres dures qui déclenchent alors la ferveur antiquaire dans toute l’Europe. Ces
objets sont considérés, à côté des médailles, comme de précieux monuments permettant d’étudier
l’iconographie antique.
À son retour de Rome en 1732, le sculpteur Bouchardon (1798-1762), exceptionnel dessinateur, se
charge d’interpréter les pierres conservées au Cabinet du Roi qui seront reproduites en taille-douce,
dans de grandes proportions, dans le Traité.

Publié enfin en 1750, l’ouvrage se compose de deux tomes. Le premier constituant un traité historique
sur la glyptique, de l’Antiquité à la période moderne, en aborde les aspects techniques, artistiques et
historiques, appuyé sur une riche prosopographie d’artistes, une très riche bibliographie commentée
de 200 pages, véritable historiographie sur le sujet.
Le second présente une sélection des plus belles pierres gravées en creux du Cabinet du Roi.
Chacune est commentée et reproduite par une taille-douce exécutée par le comte de Caylus et Pierre
Soubeyran d’après Bouchardon. 

Les deux volumes sont ainsi illustrés d’un titre gravé et de deux frontispices, dont un allégorique,
une vignette, un bandeau orné de sphinges, un portrait de Valerio Vicentini en médaillon, une planche
dépliante montrant “la situation dans laquelle est le graveur en pierres fines lorsqu’il opère et divers instruments
qu’il employe”, et 257 pierres dures, dont 125 portraits.

Très bel exemplaire en maroquin vert pomme du temps.

H. Cohen, Livres à gravures du XVIIIe siècle, 683-684. - Cat. exp. Edme Bouchardon, 1698-1762 : une idée
du beau, Paris, 2016, n° 116-120.







Plusieurs de nos Auteurs seront peut-être bien aises de sçavoir
si l’on a déjà traité le sujet qu’ils ont envie de donner au Théâtre

58. [MARIN, F.-L.-C. - CAPPERONNIER, J. - MERCIER DE SAINT-LÉGER. -
LA VALLIÈRE, duc de & BOUDOT, P.-J.]. Bibliothèque du Théâtre François depuis son
origine… Dresde, Michel Groell [Paris, Bauche], 1768. 3 volumes in-8 de (2) ff., XX, 576 pp. - (2) ff.,
584 pp. - (2) ff., 504 pp., maroquin rouge, triple filet doré en encadrement sur les plats, armes dorées
au centre, dos lisses ornés de caissons de fleurons dorés, pièces de maroquin olive, filet doré sur les
coupes, roulette intérieure dorée, tranches dorées (reliures de l’époque). 7 500 €

Édition originale de cette anthologie de l’art dramatique du Moyen Âge à Louis XV.
Attribuée au duc de La Vallière, elle est due à la collaboration des bibliothécaires érudits et hommes
de lettres dont il s’entoura : Jean Capperonnier, Barthélemy Mercier de Saint-Léger, François-Louis-
Claude Marin et l’abbé Pierre-Jean Boudot.
C’est en effet à partir de la collection qu’avait réunie le fameux bibliophile qu’a été élaboré cet
ouvrage. 
“Personne n’ignore que feu M. le Duc de la Valliere s’est donné une peine infinie pour réunir & rassembler toutes
les pièces qui ont été composées pour les différents théâtres de France, depuis leur origine jusqu’à nos jours : cette
précieuse collection, qui est immense, ne s’est faite qu’avec des soins & des dépenses incroyables. […] c’est d’après
elle que M. le Duc de la Valliere a composé sa Bibliothèque du Théâtre françois […] (Catalogue des Livres
de la Bibliothèque de Feu M. Le Duc de La Vallière, Première Partie, t. 2nd, Paris, de Bure, 1783, p. 395).

Ce florilège présente un panorama du théâtre depuis ses origines médiévales, Mystères,
Moralités, Farces, et Sotties - “toutes les absurdités, impiétés, satyres, &c. répandues dans ces productions
informes de l’enfance du Théâtre françois” (ibid.). Viennent ensuite les œuvres des principales figures du
genre depuis le XVIe jusqu’au XVIIIe siècle, entre autres Jodelle, Robert Garnier, Alexandre Hardy,
Rotrou, Scudéry, Mairet, Corneille, Molière, Racine, Crébillon et Voltaire “génie fécond & sublime”,
qui “imitateur de Corneille & de Racine, les a quelquefois égalés par la sublimité des idées & par la connoissance
du cœur humain, & souvent les a surpassés par le choix presque toujours philosophique de ses sujets, par la force
& la vérité des sentimens”.

Chacun des trois tomes de la Bibliothèque du Théâtre François s’ouvre sur un frontispice distinct
dessiné par Cochin et gravé sur cuivre par Massard et de Launay : Le Goût gémit sous les loix de la
Folie, Le Goût commence à s’affranchir des Liens de la Sottise et Le Triomphe du Goût. Dans la deuxième
taille-douce la figure allégorique du Goût est entourée de Hardy, La Pérouse, Garnier et Jodelle, et
dans la dernière de Molière, Racine, Crébillon, Corneille et Voltaire.
L’illustration comprend en outre 6 vignettes d’en-tête mettant en scène des amours, dont trois
gravées par Massard d’après Eisen et 3 d’après Lecarpantier, ainsi que 4 culs-de-lampe, dont
3 gravés par Fessard d’après Sève et un inventé et gravé par Martinot.

Bel exemplaire en maroquin aux armes de la duchesse de Gramont (1729-1794), née Béatrix de
Choiseul-Stainville, sœur du puissant ministre de Louis XV (O.H.R. 2160, fer 2).
Il figure au catalogue de la vente de sa bibliothèque (Catalogue des Livres de la Bibliothèque de feu la
Duchesse de Gramont, 1797, n° 112).

De la bibliothèque Edmond et Jules de Goncourt avec ex-libris (cat. 1897, n° 429) et note autographe
signée à l’encre rouge d’Edmond de Goncourt.

Discrètes restaurations aux reliures.

H. Cohen, Livres à gravures du XVIIIe siècle, 605. - C. Michel, Charles-Nicolas Cochin et le livre illustré au
XVIIIe siècle, Genève, 1987, n° 139.



En parcourant le tableau de la société, j’ai cru apercevoir que dans les combinaisons inépuisables des folies 
& des travers de tous les états, un homme de génie trouveroit encore dequoi s’occuper 

59. MARMONTEL, Jean-François. Contes moraux. Paris, J. Merlin, 1765. 3 volumes in-8 de (2) ff.,
XVI pp., (1) f. de table, 345 pp. - (3) ff., 376 pp. - (5) ff., 312 pp., maroquin rouge, triple filet doré
gras et maigre en encadrement sur les plats, fleuron doré aux angles, dos lisses ornés de caissons de
fleurons dorés, pièces de titre et de tomaison de maroquin vert, filet doré sur les coupes, roulette
dorée, gardes de papier doré étoilé, tranches dorées (reliures de l’époque). 4 800 €

Première édition illustrée des Contes moraux, en partie
originale.
La présence des errata au bas des trois feuillets de table,
signale un exemplaire de premier tirage. 

Souhaitant tympaniser les “folies & travers de tous les états”,
Marmontel commença à publier quelques contes dans le
Mercure de France. Moquant avec bonhommie dans certains
récits les ridicules de son siècle (Le Philosophe soi-disant, La
mauvaise Mère, Le Connoisseur, etc.) et cherchant dans d’autres
à “rendre la vertu aimable” (La Bergère des Alpes, Annette &
Lubin, Les Mariages Samnites, etc.), l’auteur avoue dans la
préface : “Enfin j’ai tâché partout de peindre ou les mœurs de
la société ou les sentimens de la nature ; & c’est ce qui m’a fait
donner à ce Recueil le titre de Contes moraux”. 

La première édition de 1761 comprenait douze contes parus
dans le Mercure de France de septembre 1755 à décembre 1759
et trois nouveaux contes. À la fin de 1761, une seconde
édition parut avec trois nouveaux contes : Le bon mari, Le
Connoisseur, et L’École des Pères.
Enfin cette édition de 1765 est augmentée de cinq nouveaux
contes : Le Mari Sylphe, Laurette, la Femme comme il y en a peu,
l’Amitié à l’Epreuve, et le Misanthrope corrigé.

“Les figures de Gravelot sont parmi les plus jolies que ce maître ait produites” (Cohen).
L’ouvrage réunit en outre un titre allégorique répété aux trois tomes, ainsi que 23 planches, une par
conte, gravés en taille-douce par Duclos, Baquoy, Le Mire, de Longueil, Le Veau, Pasquier,
Rousseau et Voyé d’après Gravelot. On trouve enfin au tome I un portrait en médaillon de l’auteur
dessiné par Charles-Nicolas Cochin et interprété par Augustin de Saint-Aubin.

Remarquable exemplaire sur grand papier de Hollande et en maroquin de l’époque.

Tchemerzine, Éditions originales et rares XVe-XVIIIe siècles, IV, 437, c. - H. Cohen, Livres à gravures du
XVIIIe siècle, 686-687. - Gordon N. Ray, The Art of the French Illustrated Book 1700 to 1914, 18 : “Gravelot
is a worthy rival of Eisen in La Fontaine’s Contes et nouvelles, so in the Contes moraux he sustains
comparison with Moreau in the Monument du costume [...]. Moreover, the larger scale of his illustrations
allows him to display the elegance and urbanity of his idealized vision of society more fully than anywhere else in
his work”. - J. Wagner (éd.), Marmontel une rhétorique de l’apaisement, Louvain, 2003.





L’édition de Lenglet du Fresnoy a rendu un service signalé à la mémoire de Marot (P. Villey) 

60. MAROT, Clément. Œuvres de Clément Marot Valet-de-Chambre de François I Roy de France,
Revûes sur plusieurs Manuscrits, & sur plus de quarante Éditions, Et Augmentées Tant de diverses
Pièces véritables, que de celles qu’on lui a faussement attribuées : Avec Les Ouvrages de Jean Marot
son Pere, ceux de Michel Marot son Fils, & les Pièces du Différent de Clément avec François Sagon:
Accompagnées d’une Preface Historique & d’Observations Critiques. La Haye, P. Gosse & J. Neaulme,
1731. 4 volumes in-4 de XXIV, 592 pp. - XXIV, 584 pp. - VIII, 572 pp. - XXIV, 572 pp., (1) f. de
privilège, maroquin rouge, triple filet doré en encadrement sur les plats, dos à nerfs ornés de caissons
de fleurons dorés, pièces de titre et de tomaison de maroquin noir, double filet doré sur les coupes,
filet doré gras en bordure, tranches dorées sur marbrure (reliures de l’époque). 6 000 €

Nouvelle édition “très importante” selon Villey, due à l’érudit beauvaisien Nicolas Lenglet du
Fresnoy (1675-1755), qui signe sous le pseudonyme du “chevalier Gordon de Percel”. 

On y remarque une “Liste des pièces particulières à cette édition”, avec parmi ces 53 numéros des
textes servant à l’intelligence de l’œuvre de Clément Marot (1496-1544) mais qui ne sont pas de lui
(préfaces, pièces à l’imitation, chronologie, etc.), des pièces de Marot ou qui lui sont attribuées déjà
imprimées mais ne figurant pas dans l’édition publiée à La Haye en 1702 chez Moetjens, et quelques-
unes inédites.

L’illustration gravée en taille-douce comprend un frontispice au premier tome, une vignette
répétée aux quatre titres et 6 vignettes d’en-tête, 3 pour le premier volume et une pour chacun
des 3 suivants, signées Pierre Fillœul.

Le frontispice, inventé et gravé par Guillaume-François-Laurent Debrie, est daté de 1729.
Il s’agit d’un portait de Marot en buste, de profil gauche vêtu l’antique et couronné de laurier dans
un médaillon ovale, au-dessus d’un cartouche rocaille où apparaît une représentation de son
arrestation.

Dans cet ouvrage, le texte est mis en page au sein d’encadrements typographiques gravés sur bois,
complétés de lettrines, bandeaux et culs-de-lampe.
Titres en rouge et noir.

Très bel exemplaire en maroquin de l’époque.
Quelques rousseurs légères.

P. Villey, Tableau chronologique des publications de Marot, Seizième Siècle, t. 8, fasc. 3/4 (1921), pp. 193-
200. - H. Cohen, Livres à gravures du XVIIIe siècle, 691.





One of the earliest rococo “classics” of book illustration (Regency to Empire, 1984) 

61. MOLIÈRE. Œuvres de Molière. Nouvelle édition. Paris, Prault, 1734. 6 volumes grand in-4 de
(3) ff., LXX, 330 pp. - (3) ff., 446 pp. - (3) ff., 442 pp. - (3) ff., 420 pp. - (3) ff., 618 pp. - (2) ff.,
554 pp., veau Lavallière, triple filet doré en encadrement sur les plats, dos à nerfs ornés de caissons
de fleurons dorés, pièces de titre et de tomaison de maroquin citron, double filet doré sur les coupes,
bordures décorées, tranches dorées sur marbrure (reliures de l’époque). 7 500 €

“L’un des plus beaux livres de la première partie du XVIIIe siècle”, écrit Cohen.
Cette édition fut donnée par Marc-Antonin Joly, auteur et censeur dramatique, qui révisa
soigneusement le texte d’après les éditions originales de Molière. Elle comporte des notes, ainsi
qu’une Vie de Molière placée en tête, par La Serre. 

Un portrait par Coypel gravé par Lepicié, fleuron à chaque titre, 33 illustrations à pleine page
gravées par Laurent Cars d’après François Boucher, et 198 vignettes, culs-de-lampe et lettres ornées,
dont plusieurs se répètent, par Boucher, Jacques-François Blondel et Gilles-Marie Oppenord, gravés
par Joullain et Cars.

Le chef-d’œuvre de Boucher illustrateur.
Si Boucher conçoit un environnement théâtral dans plusieurs de ses compositions, “he also felt
completely free to create anachronistic setting and combine succeeding events in a way that would have been
impossible on stage. Boucher is not presenting an accurate recreation of the Comédie Française in 1730, but rather
psychologically and visually rich moements in Molière’s play” (“Regency to Empire French Printmaking
1715-1814”, The Minneapolis Institute of Arts, 1984, n° 17).

Les compositions de Boucher présentent ainsi des personnages en habits contemporains dans des
intérieurs rocaille et pour moitié en extérieur, en pleine nature ou dans un décor urbain. 
Le dynamisme et la spontanéité de ses silhouettes rappellent que Boucher avait parfaitement assimilé
l’art de Watteau, dont, quelques années plus tôt, il avait gravé nombre de dessins pour les Figures de
Différents Caracteres, éditées par Julienne.

Exemplaire de premier tirage avec la faute à “Comteese”, t. VI, p. 360.

Très bel exemplaire en veau clair de l’époque.
Discrètes restaurations à quelques coiffes.

Ex-dono à l’encre brune en tête de la première garde : “Donné au Dr. Jimmont (?) par mr. le grand vicaire
Desjardins, 1831”.

H. Cohen, Livres à gravures du XVIIIe siècle, 712-714. - M. Roux, Inventaire du Fonds Français, Graveurs
du XVIIIe siècle, t. III, Paris, BnF, 1934, p. 477-482, n° 39-74. - P. Jean-Richard, Œuvre gravé de François
Boucher dans la collection Edmond de Rothschild, Musée du Louvre, Paris, RMN, 1978, n° 402-452. -
Per Bjurstrom, “Les illustrations de Boucher pour Molière” in Åke Bengtsson et alii, Idea and Form :
Studies in the History of Art, 1959, pp. 138-152.





En maroquin du temps

62. MOLIÈRE. Œuvres, avec des Remarques grammaticales, des Advertissemens et des
Observations sur chaque pièce par M. Bret. Paris, Compagnie des Libraires associés, 1773. 6 volumes
in-8 de (2) ff., VIII, 520 pp. - (2) ff., 576 pp. - (2) ff., 551 pp. - (2) ff., 560 pp. - (2) ff., 774 pp., (1) f.
de privilège. - (2) ff., 704 pp., maroquin rouge, filets dorés gras et maigres sur les plats, dos lisses
ornés de filets, fleurons et roulettes dorés, pièces de titre et de tomaison de maroquin vert, filet doré
sur les coupes, dentelles intérieures, tranches dorées (reliures de l’époque). 15 000 €

Célèbre édition illustrée par Moreau le Jeune.
Il occupe une place éminente dans l’histoire de la gravure française. Il est le dessinateur par excellence
des élégances parisiennes et des fêtes royales dans la seconde moitié du XVIIIe siècle. Son
interprétation des comédies de Molière est à la fois spirituelle et vivante. Il s’est représenté, palette et
pinceaux en mains, dans Le Sicilien ou l’Amour peintre, seule planche qu’il ait gravée lui-même.

Premier tirage de l’illustration : elle comporte un portrait-frontispice de Molière d’après Mignard,
6 fleurons de titre dessinés et gravés par Moreau le Jeune et 33 figures hors texte d’après ses
compositions originales, par les meilleurs aquafortistes du temps.
Le tirage des figures de cet exemplaire est exceptionnellement beau : la signature de Moreau pour
la planche du Sicilien est très nette. Elle est, la plupart du temps, très peu lisible.

Exemplaire de première émission avec les particularités requises par Cohen : “Les bons exemplaires
contiennent en double les pages 66 - 67 et 80 - 81 du tome premier”.

Collection exceptionnelle dans d’éclatantes et fraîches reliures de maroquin du temps.
L’état intérieur est sans défaut, le tirage des gravures parfait.

De la bibliothèque Du Tillet avec son ex-libris.

H. Cohen, Livres à gravures du XVIIIe siècle, 717. - Gordon N. Ray, The Art of the French illustrated book
1700 to 1914, n°50 : “Moreau packed as much of his author’s meaning as possible into his illustrations for Molière.”



Également en maroquin du temps

63. MOLIÈRE. Œuvres, avec des Remarques grammaticales, des Advertissemens et des
Observations sur chaque pièce par M. Bret. Paris, Compagnie des Libraires associés, 1788. 6 volumes
in-8 de (2) ff., VIII, 520 pp. - (2) ff., 576 pp. - (2) ff., 551 pp. - (2) ff., 560 pp. - (2) ff., 774 pp., (1) f.
de privilège. - (2) ff., 704 pp., maroquin rouge cerise, plats ornés de filets et roulettes dorés, dos
lisses ornés de roulettes et gerbes de blé doré, coupes et bordures décorées, tranches dorées (reliures
de l’époque). 3 500 €

Deuxième édition des œuvres de Molière illustrées par Moreau le Jeune, identique à la première
donnée en 1773.

L’illustration comporte un portrait-frontispice de Molière d’après Mignard, 6 fleurons de titre
dessinés et gravés par Moreau le Jeune et 33 figures hors texte d’après ses compositions originales,
par les meilleurs aquafortistes du temps.

Très bel exemplaire dans de fraîches reliures de maroquin du temps très caractéristiques du
changement de style qui intervint à cette époque.

H. Cohen, Livres à gravures du XVIIIe siècle, 717 : “Il existe une bonne réimpression à la date de 1788”. 



Avec une provenance d’époque

64. MONTAIGNE, Michel de. Les Essais de Michel Seigneur de Montaigne. Donnez sur les plus
anciennes et les plus correctes Éditions : Augmentez de plusieurs Lettres de l’Auteur ; & où les
Passages Grecs, Latins & Italiens, sont traduits plus fidèlement, & citez plus exactement que dans
aucune des précédentes. Avec des Notes, & de nouvelles Tables des Matières beaucoup plus utiles
que celles qui avoient paru jusqu’ici. Par Pierre Coste. Nouvelle Édition plus ample & plus correcte
que la dernière de Londres. Paris, par la Société, 1725. 3 volumes in-4 de (2) ff., XCVI pp., (3) ff.,
362 pp., (7) ff. de table - (1) f. 540 pp., (8) ff. de table - (1) f., 413, (1) pp., (7) ff. de table, veau
Lavallière, filet à froid en encadrement sur les plats, dos à nerfs ornés de caissons de fleurons dorés,
pièces de titre et de tomaison de maroquin rouge et citron, roulette dorée sur les coupes, tranches
rouges (reliures de l’époque). 4 500 €

Seconde édition donnée par Pierre Coste, corrigée et complétée, sa préférée.
Elle a été publiée sous la direction de Thomas-Simon Gueullette et Jamet l’aîné.

En frontispice, beau portrait en buste de trois quarts face, dans un médaillon ovale en trompe-l’œil
de Michel Seigneur de Montagne [sic], gravé sur cuivre par “Chéreau le Jeune” en 1725 (IFF, XVIIIe,
t. IV, p. 339, n° 35). 



Au premier plan, plusieurs livres, dont un sur le premier plat duquel apparaît la devise “Que sçais-je”
au-dessus d’une balance. 
Ce nouveau portrait, différent de celui de l’édition de 1724 et avec les armoiries de l’auteur désormais
correctes, sera copié inversé et au format réduit tout au long du XVIIIe siècle.
Titres en rouge et noir, bandeaux, lettrines et culs-de-lampe.

Belle et célèbre édition établie par Pierre Coste (1668-1747), Protestant réfugié à Londres. Cinq
éditions de ces Essais paraîtront entre 1724 et 1745. Après sa mort en 1747, ce texte fondamental de
la pensée et des lettres européennes sera réimprimé huit fois jusqu’en 1801. 
Coste s’est efforcé de rendre le texte de Montaigne plus exact et plus accessible. Il a suivi, non sans
en corriger les fautes, l’édition donnée en 1595 et reprend également la préface et la dédicace à
Richelieu de Marie de Gournay pour l’édition de 1635. Il y joint des notes et des pièces annexes,
notamment des lettres de Montaigne, dont le nombre augmentera au fil des éditions, des “Jugemens
et critiques sur les Essais”, mais aussi des sonnets de La Boétie, ou encore deux épitaphes de
Montaigne en latin et en grec.

Très bel exemplaire en veau Lavallière de l’époque.

Il a appartenu à Jean-Baptiste Lucotte Du Tillot (1668-1750), antiquaire et philologue bourguignon
avec sa marque d’appartenance manuscrite à l’encre noire au sommet de la page de titre : “Ex Museo
Joa. du Tillot anno 1727, 30 lt. 3 vol.” ainsi qu’une longue note de sa main sur un feuillet de garde du
premier volume.

Bibliothèque municipale de Bordeaux, Les Essais de Montaigne, 1980, n° 25. - Tchemerzine, Éditions
originales et rares XVe-XVIIIe siècles, IV, 911.

Tel père tel fils

65. MONTESQUIEU, Charles-Louis de Secondat, baron de. De l’Esprit des Lois. Paris, Pierre
Didot, l’aîné et Jules Didot fils, 1820. 4 volumes in-8 de (2) ff., 396 pp. - (2) ff., 412 pp. - (2) ff., 409 pp.
- (2) ff., 515 pp., maroquin vert à grain long, bordure florale dorée en encadrement sur les plats, dos
lisses ornés de caissons de fleurons dorés sur un semé à mille points dorés, roulette dorée sur les
coupes, bordure dorée, tranches dorées (reliures de l’époque). 1 500 €

Belle édition, imprimée sur papier vélin, donnée par Pierre et Jules Didot dans la Collection des
meilleurs ouvrages de la langue françoise dédiée aux amateurs de l’art typographique ou d’éditions
soignées et correctes. 

Ayant lui-même travaillé avec son père François-Ambroise, entre 1783 et 1797 à la Collection des
auteurs classiques françois et latins, initialement conçue “pour l’éducation de Monseigneur le Dauphin” (voir
n° 19, 23, 24, 45, 73, 74), Pierre Didot (1760-1853) lança à partir de 1812, dans le même esprit, sa
propre collection avec son fils Jules.

Bel exemplaire en maroquin orné de l’époque.
Des rousseurs éparses.





Une histoire des arts illustrée au crépuscule de l’Ancien Régime

66. LES MUSES, COLLECTIONS D’ESTAMPES GRAVÉES EN COULEUR ; Avec l’explication des figures,
suivie d’un coup-d’œil rapide sur les Beaux-Arts. Paris, Le sieur Gamble, Didot le jeune, 1789.
Grand in-folio (496 x 310 mm) de (2) ff., 210 pp., maroquin bleu nuit, large frise de grecque dorée
en encadrement sur les plats, dos à nerfs plats orné de filets et de roulettes dorés, titre doré,
inscription “Texte & Estampe[s]” poussée à l’or en pied, filet doré gras sur les coupes, bordure
intérieure dorée, tranches dorées (reliure de l’époque). 18 500 €

Très rare édition originale illustrée de cette célébration pré-révolutionnaire des arts libéraux et
visuels.

Elle comprend 13 grandes planches hors texte, dont un frontispice, gravées en couleurs au
pointillé : Apollon et les Muses ranimant le monde par les Beaux-Arts, les neuf Muses et les Génies
respectifs de la Peinture, de la Sculpture et de l’Architecture.
Chacune de ces compositions - inventées pour les 10 premières par Jean-Jacques Lagrenée,
Caresme et Girard et pour les 3 dernières par Angelica Kauffmann, interprétées par Antoine
Phelippeaux, Louis-Charles Ruotte, Julien, Henriette Couet et Auguste Sandoz - s’inscrit dans un
large médaillon ovale et possède une lettre bilingue en français et en anglais. 

L’ouvrage dont le faux titre porte l’intitulé “Le Génie des Beaux Arts, fécondé par les Muses”, se
compose d’un Discours préliminaire sur les arts, d’une notice historique d’une dizaine de pages sur
chaque Muse et sur chacun des trois arts issus du dessin. 
Tiré en 1789 sur les presses de “l’Imprimerie de Monsieur”, le texte témoigne bien de son époque
par une logomachie faisant allusion au roi qui “rassemble autour de lui les hommes les plus vertueux et les
plus éclairés de la nation, pour travailler, […], à donner à sa constitution une organisation nouvelle”, évoquant
“ces monumens que préparent nos nouvelles institutions, et que le civisme s’empressera unanimement de consacrer,
afin de perpétuer la mémoire des grands événemens qui ont rendu la liberté à la France”, aux “autres monumens
que le patriotisme va enfanter” ou encore à “l’époque de la régénération d’un peuple”.

Dans un développement consacré à l’histoire de la gravure, on trouve un paragraphe
d’autopromotion de l’imprimeur en taille-douce : “M. Gamble ayant imaginé un procédé par lequel il pouvoit
imprimer, avec une seule planche gravée en pointillé, toutes les couleurs d’un même sujet, on est parvenu par ces
moyens à rendre la gravure en couleur propre à exécuter tous les sujets d’histoire, et même les paysages. Cette
méthode a été employée pour les estampes destinées à figurer dans cet ouvrage”.

Le libraire Lamy, quai des Augustins, qui se déclare “seul propriétaire du fonds” propose encore
l’ouvrage à la vente, au prix de 96 livres, sous le Directoire (Journal typographique et bibliographique,
22 sept. 1797, p. 7).

Le plus rare des livres en couleurs.
Non cité par Cohen, ce recueil n’apparaît pas au catalogue de la BnF. Un seul exemplaire répertorié
sur WorldCat, à la bibliothèque Roderic Bowen de l’University of Wales Trinity Saint David. 
Deux exemplaires distincts ont figuré dans deux catalogues de la librairie Joseph Baer : le premier
à prix marqués, en 1929 (One thousand fine & valuable books, manuscripts, drawings, prints and autograph
letters, n° 722), le second dans une vente publique en 1931 (Bibliothek Carl Hirsch, Konstanz Teile der
Bibliotheken des Grafen Grigorij Alexandrowitsch Stroganoff und der Eremitage in Leningrad, n° 545).

Très bel exemplaire en maroquin orné de l’époque.

L. Cicognara, Catalogo ragionato dei libri d’arte e d’antichità posseduti dal conte Cicognara, 1821, n°4732.







67. OVIDE. Les Métamorphoses d’Ovide, en Latin et en François, De la Traduction de M. l’Abbé
Banier… Paris, Le Clerc, 1767-1771. 4 volumes in-4 de (4) ff., XC pp., (1) f. de privilège, 264 pp. -
VIII, 355 pp. - VIII, 360 pp. - VIII, 367 pp., 8 pp. (Explication des vignettes et Avis au relieur),
maroquin rouge, triple filet doré sur les plats, dos lisses ornés à la grotesque, pièces de titre et de
tomaison de maroquin citron, coupes et bordures décorées, tranches dorées (reliures de l’époque).

4 500 €

Célèbre édition des Métamorphoses : “superbe ouvrage […]. C’est un des plus galamment illustrés
de tout le [XVIIIe] siècle” selon Cohen.

Il associe au texte original latin en vers et à sa traduction française en prose due à l’abbé Banier
(1673-1741) - parue pour la première fois en 1732 -, une suite d’illustrations “gravées sur les desseins
des meilleurs Peintres Français, par les soins des Srs. le Mire et Basan Graveurs”.

Premier tirage des 139 compositions hors texte. 
Dessinées par Boucher - “Son Olympe, ce n’est ni l’Olympe d’Homère, ni l’Olympe de Virgile : c’est l’Olympe
d’Ovide” (Goncourt, L’Art du XVIIIe siècle) -, Eisen, Gravelot, Leprince, Monnet, Moreau, Parizeau et
Saint-Gois, elles ont été interprétées par Baquoy, Basan, Binet, de Ghendt, de Launay, Ducloset,
Legrand, Le Mire, Le Veau, Masquelier, Massard, Miger, Née, Ponce, Rousseau, Saint-Aubin.
On trouve également un frontispice, 2 feuillets gravés de dédicace au duc de Chartres, futur “Philippe
Égalité”, 4 fleurons de titre différents et 30 vignettes (2 en-têtes pour chacun des 15 livres des
Métamorphoses), ainsi qu’un cul-de-lampe final hors texte - représentant pour les Goncourt
“l’apothéose” de l’art du livre illustré au XVIIIe siècle - gravés par Choffard.

“Thus there came into being these four splendid volumes in which the veteran Boucher appears beside the young
Moreau, with Eisen, Choffard, Monnet and Gravelot also playing substantial roles. The result is a hight point
among illustrated books of the eighteenth century” (Gordon N. Ray).

Bel exemplaire en maroquin de l’époque 
Des rousseurs éparses.



68. OVIDE. Les Métamorphoses d’Ovide, en Latin et en François, De la Traduction de M. l’Abbé
Banier… Paris, Pissot, 1767-1771. 4 volumes in-4 de (4) ff., XC pp., (1) f. de privilège, 264 pp. - VIII,
355 pp. - VIII, 360 pp. - VIII, 367 pp., 8 pp. (Explication des vignettes et Avis au relieur), maroquin
vert, large dentelle dorée rocaille en encadrement sur les plats, pièces d’armes couronnées dorées au
centre, dos à nerfs ornés de caissons de fleurons dorés, coupes et bordures décorées, doublures et
gardes de papier doré, tranches dorées sur marbrure (reliures de l’époque). 12 500 €

C’est le même ouvrage que le numéro précédent, mais l’exemplaire est en maroquin vert du temps
et d’une provenance féminine.

Premier tirage des 139 compositions hors texte. 
Dessinées par Boucher - “Son Olympe, ce n’est ni l’Olympe d’Homère, ni l’Olympe de Virgile : c’est l’Olympe
d’Ovide” (Goncourt, L’Art du XVIIIe siècle) -, Eisen, Gravelot, Leprince, Monnet, Moreau, Parizeau et
Saint-Gois, elles ont été interprétées par Baquoy, Basan, Binet, de Ghendt, de Launay, Ducloset,
Legrand, Le Mire, Le Veau, Masquelier, Massard, Miger, Née, Ponce, Rousseau, Saint-Aubin.
On trouve également un frontispice, 2 feuillets gravés de dédicace au duc de Chartres, futur “Philippe
Égalité”, 4 fleurons de titre différents et 30 vignettes (2 en-têtes pour chacun des 15 livres des
Métamorphoses), ainsi qu’un cul-de-lampe final hors texte - représentant pour les Goncourt
“l’apothéose” de l’art du livre illustré au XVIIIe siècle - gravés par Choffard.

Aux armes de Louise-Julie Constance de Rohan-Rochefort (1734-1815), dite Mademoiselle de
Montauban, épouse en 1748 de Louis de Lorraine, comte de Brionne (premiers plats frappés d’une
croix de Lorraine couronnée et aux seconds d’une macle couronnée). Veuve en 1761, elle devint la
compagne de Choiseul.

Exceptionnel exemplaire en maroquin vert de l’époque. 
Étiquette du Libraire-Relieur Abry, “rue du Fromage 9 à Colmar” sur la garde du premier volume.

H. Cohen, Livres à gravures du XVIIIe siècle, 769-772. - Gordon N. Ray, The Art of the French Illustrated
Book 1700 to 1914, 1982, n° 62.

Victime de l’amour



69. PROPERCE. Elégies de Properce, Traduites par M. de Longchamps. Amsterdam et se trouve à
Paris, chez Le Jay, 1772. In-8 de XXIV, 610, (1) pp., maroquin rouge, triple filet doré en encadrement
sur les plats, dos lisse orné de caissons de fleurons dorés, pièce de titre de maroquin citron, filet doré
sur les coupes, dentelle intérieure dorée, tranches dorées (reliure de l’époque). 500 €

“Amans heureux, continuez de goûter, à Rome, les charmes d’une tendresse mutuelle. Pour moi j’y suis la victime
de Vénus, la cruelle m’y poursuit dans le silence des ténèbres, & l’amour empoisonne tous les instans de ma vie.”

Édition originale bilingue latin-français des œuvres du poète élégiaque.

L’œuvre de Properce, qui participait au cercle de lettrés réuni par Mécène, se compose de quatre
livres d’élégies. Les trois premiers sont consacrés à ses amours tumultueuses avec la courtisane
Hostia, immortalisée sous le nom de Cynthia. Le dernier traite des poétiques légendes de l’histoire
romaine.

Cette traduction en prose annotée a été donnée par l’abbé Pierre Charpentier de Longchamps (1740-
1812) membre de l’Académie de La Rochelle avec son frère (Michaud, Biographie Universelle). “Ce
n’est point en se rendant esclave de la lettre, qu’on traduira fidèlement un Poëte tel que Properce, puisque l’expression
Françoise, qui semble correspondre à celle du Latin, est souvent foible & languissante, lorsque le Texte est énergique
& plein de vie” (Discours Préliminaire).
L’abbé laissa ainsi en blanc “quelques passages qu’il désespérait de pouvoir rendre, entre autres, le
commencement de l’élégie XV du IIe livre” (Michaud, op. cit.).

Très bel exemplaire en maroquin du temps.

Je suis persuadé, Monseigneur, qu’un beau Livre plein de sentimens nobles & instructifs 
Vous amusera bien plus long-tems & plus vivement, que tous les Ouvrages 

de pure mecanique qu’on a portez à un très-grand degré de perfection en Angleterre

70. RACINE, Jean. Œuvres. Londres, J. Tonson & J. Watts, 1723. 2 volumes in-4 de (8) ff., 440 -
488 pp., maroquin rouge, triple filet gras et maigre en encadrement sur les plats, dos à nerfs orné de
caissons de fleurons dorés, double filet doré sur les coupes, roulette intérieure dorée, tranches dorées
(reliures de l’époque). 3 500 €

Première édition illustrée de grand format des œuvres réunies de Racine.
Établie par Pierre Coste, elle paraît un an avant celle des Essais de Montaigne.

“Rien ne fait plus d’honneur à nôtre Nation que l’empressement des Etrangers pour nos bons Auteurs. Ils les
traduisent, ils en transportent les plus beaux endroits dans leurs Ouvrage. La plûpart même dévorent les difficultez
de la Langue Françoise & s’efforcent d’en sentir toutes les délicatesses […]. Déjà nos Auteurs commencent à
occuper les presses dans toute l’Europe, comme le peuvent faire ces Grecs & ces Latins que l’excellence de leurs
productions semble avoir rendus communs à tous les Siecles & à toutes les Nations” (Bibliothèque Françoise ou
Histoire littéraire de la France, 1723, pp. 127-129).



Belle illustration gravée sur cuivre.
Un portrait en buste de l’auteur dans un médaillon ovale par le graveur anglais George Vertue en
ouverture du premier tome, un frontispice allégorique au second, et 12 figures hors texte gravées
par Dubosc, Fourdrinier et Van der Gucht d’après Louis Chéron (1660-1725). 
D’une famille d’artistes protestants, ce dernier, peintre de l’Académie Royale de Peinture et de
Sculpture, s’établit en Angleterre lors de la révocation de l’édit de Nantes. 
Conçues comme des sujets d’histoire, ses compositions sont placées en ouverture de chacune des
œuvres dramatiques de Racine : La Thébaide, Alexandre le Grand, Andromaque, Britannicus, Bérénice, Les
Plaideurs, Bajazet, Mithridate, Iphigénie, Phèdre, Esther, et Athalie.

Fleurons de titre, lettrines, bandeaux typographiques et culs-de-lampe sur bois.

Très bel exemplaire en maroquin de l’époque.
De la bibliothèque G. de Miribel avec ex-libris.

H. Cohen, Livres à gravures du XVIIIe siècle, 844-845.



71. RACINE, Jean. Œuvres, avec des commentaires par M. Luneau de Boisjermain. Paris,
Imprimerie de Louis Cellot, 1768. 7 volumes in-8 de (4) ff., CXLIV pp., 277 pp. - (2) ff., 443 pp. - (2) ff.,
409 pp. - (2) ff., 432 pp. - (2) ff., 440 pp. - VIII pp. faux-titre et titre compris, 436 pp., (1) f. d’errata.
- (3) ff., 400 pp., la dernière pour les errata, 17 pp. pour la Liste des souscripteurs, maroquin rouge,
triple filet doré encadrant les plats, dos à nerfs ornés de caissons de fleurons et grenades dorés,
coupes et bordures intérieures décorées, tranches dorées (reliure de l’époque). 16 000 €

Premier tirage.
L’illustration comprend un portrait de Racine gravé par Gaucher, le portrait de Corneille d’après
Le Brun et 12 figures hors texte de Gravelot, gravées par Duclos, Flipart, Lemire, Lempereur,
Levasseur, Née, Provost, Rousseau et Simonet.

Gravelot, le vignettiste par excellence.
Élève de Boucher, il excelle dans les scènes animées ou spirituelles. Son interprétation du théâtre
racinien est autrement gracieuse que les figures un peu sèches et solennelles du peintre Le Brun.
Les chastes et tendres créations d’Andromaque et d’Iphigénie, y gagnent une élégance coquette que
Pons semble désavouer : “Gravelot fait descendre la tragédie de la scène au boudoir.” C’est faire le
procès du siècle de Louis XV qui détesta le style noble et les règles surannées. Au temps de Gravelot,
le texte devenu prétexte à un art d’agrément, l’image n’avait plus à délivrer un enseignement. Dès
lors, le théâtre de langue française, avant de pénétrer dans les salles de classe au siècle suivant, trouva
place dans les cabinets d’amateurs pour autant que l’édition fût de luxe, le format maniable,
l’illustration “piquante” et les exemplaires d’exception. 

La Liste des souscripteurs mentionne le roi, pour deux cents exemplaires, ainsi que “M. de Voltaire, à
Genève”.



Les démêlés de l’éditeur Boisjermain.
Le maître d’œuvre de l’édition fut Luneau de Boisjermain qui a signé les commentaires. Auteur à
succès de manuels pédagogiques, il avait eu à se plaindre de l’âpreté des libraires contre lesquels
Diderot fulminait tout autant : “Ce sont des gens dont nous faisons la fortune et qui nous ont
condamnés à mâcher des feuilles de laurier.”
Si l’édition des Œuvres de Racine vit le jour, ce fut grâce à la complicité de Diderot et de Sartine,
alors directeur de la Librairie. En effet, Boisjermain décida de distribuer lui-même la collection en
lançant une souscription. Il avait osé affronter la corporation des libraires parisiens jaloux du
maintien de leurs privilèges. À l’instigation de Breton, l’éditeur de l’Encyclopédie, les libraires
débarquèrent chez lui pour se saisir des exemplaires, opérant une razzia qui frôlait l’illégalité. Les
enjeux financiers étaient considérables. Tirée à 2 500 exemplaires, la collection coûtait 30 livres. Au
bord de la faillite, Boisjermain intenta un procès. Les hommes de lettres ameutés par Diderot se
rangèrent presque unanimement aux côtés de l’éditeur pillé. Il obtint ainsi gain de cause au début
de 1770. L’affaire fit jurisprudence.

Exemplaires du tirage de luxe sur papier de Hollande, avec les figures avant la lettre et complet
du portrait de Corneille, comme il se doit.

Somptueuse collection, en maroquin décoré du temps, d’une exécution parfaite et conservé à
l’état de neuf.

Rahir, Bibliothèque de l’amateur, 602 : “Belle édition, d’un format commode et prisé par les amateurs.
Beaucoup d’exemplaires contiennent le portrait de Corneille”. - H. Cohen, Livres à gravures du XVIIIe
siècle, 847. - Gordon N. Ray, The Art of the French illustrated book, 1982, n° 20. - Pons, Les Éditions
illustrées de Racine, 1878, pp. 30-31.



72. RACINE, Jean. Œuvres de J. Racine de l’Académie Françoise. Avec de très-belles figures en
tailles douces. Amsterdam et Leipzig, Arkstée & Merkus, 1763. 3 volumes in-12 de (1) f., VIII, 502 pp. -
(1) f., 512 pp. - (1) f., 551 pp., maroquin rouge, triple filet doré en encadrement sur les plats, dos
lisses ornés de caissons de fleurons dorés, pièces de titre et de tomaison de maroquin vert, coupes et
bordures décorées, tranches dorées sur marbrure (reliures de l’époque). 1 500 €

Édition illustrée donnée pour la première fois à Amsterdam en 1743 chez Bernard. Elle a été
publiée à nouveau par Arkstée et Merkus en 1750, puis en 1763. 
Les deux premiers tomes de cet ouvrage qui s’ouvre sur des Mémoires contenant quelques particularités
sur la vie et les ouvrages de Jean Racine, contiennent son théâtre. Le troisième volume renferme ses textes
polémiques, sur Port-Royal notamment, ainsi que sa correspondance.

L’illustration en taille-douce comprend un portrait en buste de l’auteur gravé par Pieter Yver au
tome I, un frontispice allégorique au tome II et 12 compositions hors texte, une pour chaque pièce,
gravés par Pieter Tanjé d’après Louis-Fabrice Du Bourg.
Vignette de titre répétée aux deux premiers tomes. Au dernier, marque typographique de Arkstée et
Merkus avec la devise “Sibi Constans Pluribus Intenta”.

Très bel exemplaire en maroquin de l’époque.

73. RACINE, Jean. Œuvres de Jean Racine. Imprimé par ordre du Roi pour l’éducation de
Monseigneur le Dauphin. Paris, De l’Imprimerie de Franç. Ambr. Didot l’Aîné, 1783. 3 volumes in-4 de
XXVIII, 463 pp. - (2) ff., 482, (1) pp. - (2) ff., 393 pp., (1) f., maroquin vert, triple filet doré en
encadrement sur les plats, dos à nerfs plats ornés de caissons de fleurons dorés, double filet doré sur
les coupes, bordure intérieure dorée, tranches dorées sur marbrure (reliures de l’époque avec plats du
premier volume pastiches). 1 200 €

Belle édition au format in-4, “imprimée au nombre de 200 exemplaires, avec les nouveaux caractères
de la fonderie de Didot l’Aîné, sur papier-vélin, de la manufacture de Mr. Johannot père et fils, d’Annonai,
premiers fabricants en France de cette sorte de papiers”.

Il s’agit du deuxième titre paru dans la Collection des auteurs classiques françois et latins, conçue, à la
demande de Louis XVI, par François-Ambroise Didot (1730-1804), “pour l’éducation de Monseigneur
le Dauphin”, Louis-Joseph, né deux ans auparavant (voir n° 19, 23, 24, 45, 74).

Bel exemplaire en maroquin de l’époque.
Cependant, les plats du premier volume ont été refaits à l’imitation.

À la charge par le sieur Didot l’aîné que chacune des éditions qui sortiront de ses presses pour cet objet
soient faites avec des caracteres et des papiers fabriqués dans le royaume

74. RACINE, Jean. Œuvres de Jean Racine. Imprimé par Ordre du Roi pour l’Éducation de
Monseigneur le Dauphin. Paris, Didot l’Aîné, 1784. 3 volumes in-8 de 463 pp. - (2) ff., 448 pp. - (2) ff.,
372 pp., (2) ff., maroquin vert, plats ornés de filets gras et maigres encadrant une composition dorée
faite de filets droits et courbes, chaînettes et fleurons, dos lisses ornés d’un ombilic central entouré
de fleurs et de branches de feuilles posées sur un fond à points dorés, roulette dorée sur les coupes,
dentelle intérieure dorée, tranches dorées (reliures de l’époque). 4 500 €



Belle édition imprimée au nombre de 350 exemplaires, avec les nouveaux caractères de la fonderie
de Didot l’Aîné, sur papier-vélin de la manufacture de Johannot père et fils, d’Annonai.
“Le prix de l’exemplaire est de 45 livres les trois volumes brochés en carton”.

C’est en 1783, que François-Ambroise Didot (1730-1804) fait paraître les premiers volumes de la
Collection des auteurs classiques françois et latins, conçue “pour l’éducation de Monseigneur le Dauphin”, Louis-
Joseph (1781-1789), à la demande de son père Louis XVI ( (voir n° 19, 23, 24, 45, 73).
Cette anthologie littéraire se déclinera sous trois formats différents, in-4, in-8 et in-18, quatre auteurs
seulement parmi ceux sélectionnés, dont Racine, ayant le privilège d’être édités aux trois dimensions.
L’édition in-8 en 3 volumes, des Œuvres du célèbre dramaturge, comme celle in-18 en 4 tomes, est
publiée dès l’année qui suit celle au format in-4.

Vignette aux armes du Dauphin aux titres.

“C’est à François-Ambroise Didot que l’on doit l’importation d’Angleterre de la technique de fabrication
du papier vélin. Il a fait graver par Vaflard les caractères qui inaugurent une ère nouvelle dans l’histoire
de l’art et de la lettre. Les presses en bois traditionnelles ont été améliorées sous son impulsion, leur
surface imprimante doublée. Ses mises en page reflètent l’élégance classique qui marque la fin du
XVIIIe siècle” (A. Jammes, Les Didot, trois siècles de typographie et de bibliophilie, 1998, p. 10).

Spectaculaires et décoratives reliures de l’époque.
De la bibliothèque du libraire Jean Jacques de Bure avec sa signature autographe sur un feuillet de
garde ainsi que la date d’achat : 22 janvier 1799.



75. RACINE, Jean. Œuvres complètes de Jean Racine, nouvelle édition, Ornée de Figures
dessinées par Lebarbier [sic], et gravées sous sa direction. Paris, De l’Imprimerie de Didot jeune, Deterville,
1796. 4 volumes in-8 de XX, 427 (intervention de pages au dernier cahier) - 436 - 401 - 488 pp.,
maroquin rouge, plats ornés de filets et roulettes dorées en encadrement, dos lisses ornés de filets,
roulettes et fleurons centraux, pièces de titre et de tomaison de maroquin vert, roulette dorée sur les
coupes, bordures intérieures décorées, tranches dorées (reliures de l’époque). 10 000 €

Très belle impression de Pierre-Nicolas-Firmin Didot, dit le jeune.
Il est le fils de Pierre-François Didot à qui il succéda à la tête de l’imprimerie en 1795.

Premier tirage du portrait par Santerre gravé par Gaucheret et des 12 figures hors texte de Le
Barbier, gravées par Baquoy, Dambrun, Dupréel, Gaucher, Halbou, Langlois jeune, Patas, Romanet
et Thomas. 
Un des quelques exemplaires imprimés sur papier vélin contenant deux états des figures : en
tirage avant la lettre avec les légendes imprimées sur papier de soie et un tirage à l’eau-forte pure.

Magnifique exemplaire à l’état de neuf.
Les belles reliures de maroquin rouge sont très représentatives du changement de style qui intervint
à cette époque.



Exemplaire cité par Cohen provenant de la bibliothèque Lebeuf de Montgermont (cat. 1911, n° 179).
De la bibliothèque Cortland F. Bishop (cat. 1938, III, n° 1854) avec ex-libris : “One of the finest copies
known”. Ex-libris Daniel Sicklès.

Rahir, Bibliothèque de l’amateur, 603. - H. Cohen, Livres à gravures du XVIIIe siècle, 849. - Monglond,
La France révolutionnaire et impériale, III, 722.

76. RACINE, Jean. Œuvres complètes avec les notes de tous les commentateurs. Édition publiée
par L. Aimé-Martin. Paris, Lefèvre, 1820. 6 volumes in-8 de (10) ff., CLXXII, 395 pp., (1) f. de table
- (2) ff., 515, (1) pp. - (2) ff., 541 pp., (1) f. de table - (2) ff., 388 pp. - (2) ff., 500 pp. - (2) ff., 522 pp.,
maroquin vert, dentelle de palmettes dorées en encadrement sur les plats, dos lisses ornés de caissons
de fleurons dorés, titres dorés, roulette dorée sur les coupes, bordure dorée, tranches dorées (reliures
de l’époque). 1 200 €

Première édition de la collective donnée par Louis Aimé-Martin, imprimée par Pierre Didot
l’aîné pour le libraire Lefèvre.
Elle rassemble les Mémoires sur la vie et les ouvrages de Jean Racine par son fils Louis, son théâtre, ses
Poésies, ses pièces en prose (Abrégé de l’histoire de Port-Royal, Fragments historiques, Précis historiques des
campagnes de Louis XIV, Relation du siège de Namur, etc.), ses Discours académiques et sa correspondance.

L’ouvrage comprend un frontispice et 13 planches gravées en taille-douce d’après Moitte, Desenne,
Girodet, Gérard et Chaudet.

Bel exemplaire en maroquin vert de l’époque
Des rousseurs.



Nagueres, verd, sain, & puissant,
Comme un Aubespin florissant,
Mon printemps estoit délectable.

Les plaisirs logeoient en mon sein ;
Et lors estoit tout mon dessein
Du jeu d’amour, & de la table.

77. RÉGNIER, Mathurin. Satyres et autres œuvres, accompagnées de remarques historiques.
Nouvelle Édition considérablement augmentée. Londres, Jacob Tonson, 1733. In-4 de XX, 420 pp.,
maroquin olive, double filet doré gras et maigre en encadrement sur les plats, dos à nerfs orné de
caissons de fleurons dorés, pièce de titre de maroquin rouge, double filet doré sur les coupes, roulette
intérieure dorée, tranches dorées sur marbrure (reliure de l’époque). 2 500 €

Splendide édition rocaille de l’œuvre du
célèbre satiriste du règne d’Henri IV.

Elle s’inscrit dans le regain d’intérêt qui se
manifeste vers le tournant du premier tiers du
XVIIIe siècle pour l’histoire et la littérature du
temps des derniers Valois et du premier Bourbon.

Ces Satyres sont illustrées d’un frontispice gravé
par Laurent Cars d’après Charles Natoire
représentant l’auteur entouré de plusieurs
allégories, d’une vignette de titre gravée par
Charles-Nicolas Cochin père, d’un bandeau
d’en-tête aux armes de France et de Navarre
gravé par Cars, et de 5 bandeaux d’en-tête
gravés par Cochin d’après Natoire, dont un
montrant Henri IV couronné par la Renommée
quand les autres mettent en scène, amours,
satyres, muse et faune.

L’ouvrage s’orne en outre des 3 culs-de-lampe
sur cuivre : trois putti avec masque, flûte de pan
et marotte répétés à six reprises, une ruche dans
un encadrement rocaille reprise cinq fois, ainsi
qu’Apollon et Pégase présents à quatre occasions.

Pour chaque page, le texte est mis en valeur dans un large encadrement typographique gravé sur
bois et tiré à l’encre rouge, les notes infrapaginales établies par Brossette placées sous un filet
horizontal décoré. Notons enfin un cul-de-lampe sur bois, répété à huit reprises.
Titre en rouge et noir.

Très bel exemplaire en maroquin de l’époque.
Ex-libris armorié gravé portant la devise Virtus semper veridis.
Des feuillets brunis.

H. Cohen, Livres à gravures du XVIIIe siècle, 867. - M. Roux, Inventaire du Fonds Français, Graveurs du
XVIIIe siècle, t. III, BnF, 1934, p. 477, n° 37-38. - id., Inventaire du Fonds Français, Graveurs du XVIIIe
siècle, t. IV, BnF, 1940, p. 618, n° 145-149.



Ses petites figures sont correctement dessinées, ses compositions très-vivement conçues,
et il y a aussi peu de religion que possible, ce qui était alors jugé d’un grand mérite

(J. Renouvier, Histoire de l’art pendant la Révolution, 1863)

78. LA SAINTE BIBLE, contenant l’Ancien et le Nouveau Testament, traduite en françois sur la
Vulgate par M. Le Maistre de Saci. Nouvelle édition, ornée de 300 figures, gravées d’après les dessins
de M. Marillier. Paris, Defer de Maisonneuve, 1789-1804. 12 volumes in-8 de XV, (1), 365 pp. - 531 pp.
- 486 pp. - 485 pp. - 549 pp. - 652 pp. - 628 pp. - 476 pp. - XII, 374 pp. - 400 pp. - 301 pp. - 367 pp.,
demi-maroquin rouge, filet et roulette dorée en encadrement sur les plats, dos lisses ornés d’un semi
étoilés, titres dorés, non rogné (reliures de l’époque). 3 000 €

“L’ensemble formera toujours un bel ouvrage, le premier livre à la tête du catalogue d’une
collection de livres à figures du XVIIIe siècle” (R. Portalis, Les Dessinateurs d’illustrations au dix-
huitième siècle, Paris, 1877, p. 373).
C’est à l’initiative du libraire Defer de Maisonneuve
que fut formée une société avec le graveur Ponce et
les dessinateurs Marillier et Monsiau pour cet
ambitieux projet d’une nouvelle édition illustrée de
la Bible. Les vicissitudes de l’histoire le
transformèrent en entreprise de très longue haleine,
car si le premier volume parut en 1789, il fallut
attendre 1804 pour voir le douzième et dernier tome.

Les 8 premiers tomes, illustrés de 204 planches hors
texte sous serpentes, sont consacrés à l’Ancien
Testament. Les 3 suivants, réunissant 96 estampes,
contiennent le Nouveau Testament. Enfin, le
douzième volume réunit une Explication des noms
hébreux, une chronologie, un Dictionnaire de la
Géographie sacrée, une Table des matières, ainsi
qu’une Carte de la Terre Sainte par le géographe
Pierre-Gilles Chanlaire. 

Clément-Pierre Marillier (1740-1808) a donné 252
des compositions de ce que Gordon Ray décrit
comme “in a sense a secular Bible” ou “clearly a
revolutionary Bible”, toutes celles des sujets vétéro-
testamentaires ainsi que celles des Actes et de
l’Apocalypse ; Nicolas-André Monsiau (1754-1837)
se chargeant des 48 destinées aux Quatre Évangiles.
Ces dessins ont été interprétés en taille-douce par Baquoy, Bosc, Dambrun, Delaunay, Delignon,
Delvaux, Dupréel, de Ghendt, Halbou, Patas, Ponce, et Trière. 

Très bel exemplaire en demi-maroquin orné de l’époque.
L’exemplaire est enrichi de 5 planches gravées par Étienne-Frédéric Lignon et Jean Bein d’après
Joseph Albrier, imprimées sur acier chez François Janet sous la Restauration : le Christ portant sa
Croix et les Quatre Évangélistes.

La figure de la p. 160 t. X fait défaut.

H. Cohen, Livres à gravures du XVIIIe siècle, 935-936.- Gordon N. Ray, The Art of the French illustrated
book, 1700 to 1914, 47.



Tout mot, dès qu’il s’en est servi, passe 
pour être de la plus exacte Latinité ;

de là l’étrange difficulté de le bien traduire

79.    SALLUSTE. Traduction de Salluste,
avec le Texte et des Notes critiques ; Revue
& corrigée Par J.-H. Dotteville, de
l’Oratoire, Correspondant de l’Académie des
Inscriptions & Belles-Lettres. Paris, Eugène
Onfroy, 1782. In-12 de XVI, 444 pp.,
maroquin rouge, triple filet doré en
encadrement sur les plats, armes dorées au
centre, dos lisse orné de caissons de fleurons
dorés, pièce de titre de maroquin vert, filet
doré sur les coupes, roulette intérieure dorée,
tranches dorées (reliure de l’époque). 1 200 €

Édition juxtalinéaire, latin et français, et
critique, des deux œuvres majeures de
l’historien romain Salluste : la Conjuration de
Catilina et la Guerre de Jugurtha.

Publiant pour la première fois en 1749 sa
traduction, son auteur, Jean-Henri
Dotteville (1716-1807), a, comme il l’indique
lui-même, “beaucoup retouché cet Ouvrage dans

chacune des différentes Éditions”, jusqu’à proposer cette quatrième version, en 1782.

Issu d’une famille plébéienne, Salluste (86-35 av. J.-C.) fut aux premières loges pour observer les
crises qui marquent la République romaine dans ses dernières années. Partisan de César, il se retira
de la vie publique après les ides de mars 44 pour se consacrer à l’Histoire.

“Salluste est le premier en date des historiens latins. Avant lui, il y avait eu des annalistes […]. Avec
Salluste, l’histoire devient un genre littéraire, ayant son objet propre et ses lois. Elle doit moins
exposer les faits dans leur ordre chronologique qu’en expliquer la genèse, en étudier la succession,
en déterminer les conséquences. Ce n’est pas une narration, mais une œuvre philosophique et morale
destinée à rendre intelligible la succession des événements et à servir de leçon aux hommes à venir”
(F. Richard, Paris, 1968).

Cette édition comprend deux cartes gravées en taille-douce servant à l’intelligence des deux récits.
La première, p. 127, montre la disposition des deux armées au début de l’affrontement final, en
janvier 62 avant J.-C., entre Catilina et ses partisans et les troupes envoyées à sa poursuite par le
consul Cicéron.
La seconde planche, p. 269, restitue la situation topographique du lieu de la bataille de Muthul, en
108 avant J.-C., opposant l’armée romaine aux troupes du roi numide Jugurtha.

Très bel exemplaire en maroquin aux armes de l’Académie Royale des Sciences (O.H.R. 2327, fer 1).



80. SÉVIGNÉ, Madame de. Lettres de Madame de Sévigné à sa fille et à ses amis. Paris, Bossange,
Masson et Besson, 1806. 8 volumes in-8 de (3) ff., 334 pp. - (2) ff., 479 pp. - (2) ff., 478 pp. - (2) ff.,
494 pp. - (2) ff., 479 pp. - (2) ff., 480 pp. - (2) ff., 447 pp. - (2) ff., 527 pp. - (2) ff., 636 pp., (1) f.
d’errata, maroquin bleu nuit à grain long, plats ornés d’une succession de filets et roulettes dorés et
à froid, dos à doubles nerfs ornés de caissons à décor doré de feuilles, branches et volutes, posées
sur un fond à mille points, coupes et bordures décorées, tranches dorées (Thouvenin). 4 800 €

Édition en partie originale des Lettres de Madame de Sévigné donnée par Philippe-Antoine
Grouvelle (il fut secrétaire de Chamfort puis homme politique).
Beaucoup de lettres sont inédites, en particulier nombre de celles de Madame de Grignan et du
marquis de Sévigné, de Bussy-Rabutin, de Coulanges et de Corbinelli. Pour la première fois, toutes
les lettres et leurs réponses sont disposées par ordre chronologique et non regroupées par
destinataire.

Un portrait de Madame de Sévigné et un portrait de sa fille gravés par Roger d’après des peintures
de Mignard. Une lettre autographe de Madame de Sévigné en fac-similé.

Superbe exemplaire dans de spectaculaires reliures au décor à mille points de Joseph
Thouvenin.
Il fut le plus célèbre et le meilleur relieur de son temps, “the brightest star” selon le mot de Ramsden.
“Thouvenin, né pour devenir un ouvrier extraordinaire à l’esprit imaginatif, se renouvela sans cesse
durant sa courte carrière. Entre ses mains, les volumes furent reliés solidement mais sans lourdeur,
en réaction au laisser-aller des reliures de la fin du XVIIIe siècle, contre le lâché de leur dorure,
contre leurs titres tronqués” (Roger Devauchelle, La Reliure en France, II, pp. 155-172).

Quérard, La France littéraire, IX, 103.



I have not seen the Palais-Royal - nor the Luxembourg - nor the façade of the Louvre - 
[…] I conceive every fair being as a temple, and would rather enter in, and see

the original drawings and loose sketches hung up in it, than the Transfiguration of Raphael itself

81. STERNE, Laurence. Voyage Sentimental, suivi des Lettres d’Yorick à Éliza, par Laurent
Sterne. En Anglais et en Français. Nouvelle Édition, dont la traduction a été entièrement revue et
corrigée sur le texte anglais. Ornée de six Figures par Monsiau, et gravées par les plus habiles
Artistes. Paris et Amsterdam, J. E. Gabriel Dufour, Successeur de Defer de Maisonneuve, An VII [1799].
2 volumes grand in-4 (346 x 247mm) de (2) ff., 209 pp. - (2) ff., 227 pp., maroquin rouge,
encadrement doré sur les plats composé d’une grecque cantonnée de perles et d’un ruban rythmé de
fleurs, dos à nerfs plats ornés de caissons frappés de chiffres dorés, pièces de maroquin vert, roulette
dorée sur les coupes, bordure dorée, tranches dorées sur marbrure (reliures de l’époque). 9 500 €

Édition bilingue “pour les personnes qui veulent apprendre l’anglais” et illustrée, sortie des presses de
l’imprimerie de Didot le Jeune.

Ayant déjà publié depuis 1759 six volumes de son inclassable roman, Vie et Opinions de Tristram Shandy,
gentilhomme, le révérend Laurence Sterne (1713-1768) effectue un voyage en France en 1762, suivi
d’un second jusqu’en Italie trois ans plus tard.
Célèbre dès la publication des premiers volumes de Tristram, Sterne cherche ainsi à se renouveler
mais, phtisique, part aussi pour profiter d’un meilleur climat. Écrit durant l’été 1767, le Voyage
Sentimental paraît inachevé quelques semaines avant la mort de son auteur.

Rompant, en partie du moins, avec les excentricités et la grivoiserie de Tristram, Sterne, dans son
Voyage, se met en scène sous le masque explicite du pasteur Yorick, baptisé ainsi en référence au
défunt bouffon du roi dans Hamlet. Son texte est en rupture avec les récits de voyages contemporains,
doctes ou critiques. Le lecteur suit, de Calais à Lyon, en passant par Paris, les pérégrinations d’un
homme simple et bienveillant, attentif à l’humanité dans sa diversité, se laissant guider par ses
sentiments et ses émotions et que son innocence place régulièrement dans des situations cocasses. 

Cette luxueuse édition in-quarto est ornée de 6 figures hors texte gravées en taille-douce par
Dambrun, Miger, Patas et Pauquet, d’après des compositions de Nicolas-André Monsiau (1754-
1837). Elles illustrent des rencontres et moments clés du Voyage : le Moine de Calais, la tabatière, les
gants de Paris, la vision du captif de Paris, la tentation de Paris, le Bourbonnais. 

“S’il est permis de préjuger l’influence que la révolution […], pourra avoir sur les usages futurs […], beaucoup
de ces peintures, si bien retracées, perdront de leur vraisemblance, […], à mesure que, devenu plus politique, le
Français perdra sa légèreté. Puisse cependant l’idée du peuple souverain, ne pas lui ôter cette urbanité, cette déférence,
ces égards pour le sexe, que les autres peuples d’Europe ont attribués à la seule nation française, et dont l’auteur
du Voyage Sentimental cite un exemple si touchant […]”.

Enfin, publiées à la suite du Voyage dans cette édition, les Lettres d’Yorick à Éliza témoignent de la
dernière passion amoureuse de Sterne pour une jeune femme mariée, Élizabeth Draper, avant que
celle-ci ne rejoigne son mari aux Indes.

De la bibliothèque du prince Albert de Saxe-Teschen (1738-1822) avec son chiffre AS posé à
l’intérieur d’un soleil irradiant. Ami des arts et des lettres, ce gouverneur des Pays-Bas autrichiens
menait les troupes impériales défaites à Jemappes.

Très bel exemplaire en maroquin de l’époque.

H. Cohen, Livres à gravures du XVIIIe siècle, 957-958.





82. SUÉTONE. Les Douze Césars, traduits du latin, avec des notes et des réflexions par M. de La
Harpe. Paris, Lacombe et Didot l’Aîné, 1770. 2 volumes in-8 de LXXI pp., (1) f., 432 - 503, 4 pp.,
maroquin rouge, filets dorés en encadrement sur les plats, armes au centre, dos lisses ornés de
caissons de filets dorés avec fleurons aux angles, pièces de titre et de tomaison de maroquin vert,
coupes et bordures décorées, tranches dorées sur marbrure (reliures de l’époque). 3 500 €

Belle édition de la traduction française avec texte latin en regard de La Vie des douze Césars de
Suétone. Elle est ici annotée et commentée par l’écrivain suisse Jean-François de La Harpe.

Très bel exemplaire, en maroquin de l’époque, aux armes de Béatrix de Choiseul-Stainville,
duchesse de Gramont (1730-1794). Elle est la sœur du ministre de Louis XV, le duc de Choiseul. 
La spirituelle marquise du Deffand, qui vécut dans son intimité, a tracé d’elle un portrait saisissant :
“Son âme est élevée, généreuse et vraie, douce, franche et pleine de charme pour ses amis et sa
société, son caractère fort et décidé.” Son goût pour l’art et le soin éclairé qu’elle voua à sa
bibliothèque justifient l’empressement qu’on porte à retrouver ses livres. 
“Elle avait le courage et le cerveau d’un homme” (Sénac de Meilhan). Lors de sa comparution au tribunal
révolutionnaire, à la question de Fouquier-Tinville : “N’as-tu pas envoyé de l’argent aux émigrés ?” -
“J’allais dire non, répondit-elle, mais ma vie ne vaut pas un mensonge !”

Elle fut une femme bibliophile, et non des moindres. Dans son salon, qui était le rendez-vous des
grands seigneurs et des esprits éclairés, trônait le portrait peint par Alexander Roslin, dont il existe
plusieurs répliques. La bibliothèque attenante donnait sur le jardin de son hôtel particulier situé rue
Neuve-Batelière. On dénombre plus de trois mille volumes au catalogue de ses livres qui fut imprimé
avec une distinction d’Ancien Régime, lors de leur dispersion en mars 1797. Notre exemplaire des
Douze Césars y figure sous le n° 421.

Rahir, Bibliothèque de l’amateur, 648. - Brunet, Manuel de l’amateur, V, 584. - Graesse, Trésor des livres
rares et précieux, VI, 525. - Quentin-Bauchart, Les Femmes bibliophiles de France, II, 107-122.



83. SWIFT, Jonathan. Voyages de Gulliver. Paris, Pierre Didot l’aîné, 1797. 4 volumes in-12 de
XXXVI, 303 pp. (parties I et II) et de 358 pp. (parties III et IV), maroquin citron à grain long,
encadrements de filets dorés et roulette fleurie sur les plats, dos lisses ornés de feuilles posées sur un
décor à mille points, coupes et bordures décorées, tranches dorées (Bozerian Jeune). 3 800 €

Ravissante édition, supérieurement imprimée par Didot, des Voyages de Gulliver, ici dans la
traduction de l’abbé Desfontaines.

“Desfontaines’s adaptation of Gulliver’s Travels was an instant success. The first edition sold out immediately,
and a second had to be prepared. A review in the Mercure de France of May 1727 praised the translation as an
extraordinary achievement, remarkable for its clarity of style” (Melanie Maria Just).

L’illustration comprend un frontispice et 9 figures hors texte dessinées par Lefebvre et gravées par
Masquelier. Elles sont ici en tirage avant la lettre.

Un des quelques exemplaires sur grand papier vélin (ils étaient vendus le double des exemplaires
ordinaires).

Très élégant exemplaire en maroquin citron de François Bozerian.
Il ouvrit son atelier en 1805 et fut, avec son frère Jean-Claude, l’un des tout meilleurs relieurs de
son temps. “Grâce à sa sûreté de main”, dit Fléty, “et l’extrême finesse de sa dorure, la technique du
métier arriva à son apogée. On l’a surnommé le Brummel de la reliure.” Il eut la clientèle de tous les
grands personnages de son époque.

Quelques rousseurs éparses.

H. Cohen, Livres à gravures du XVIIIe siècle, 965-966. - Melanie Maria Just, The Reception of Gulliver’s
Travels in France, pp. 81-100, Presses universitaires de Caen, 2012.



84. TASSE, Torquato Tasso, dit le. La Gerusalemme Liberata. Paris, Agostino Delalain, Pietro Durand,
Gio. Claudio Molini, 1771. 2 volumes in-8 (212 x 142 mm) de (3) ff. gravés (front., titre et dédicace),
331 pp. - (2) ff. gravés (front., titre), 340 pp., maroquin vert, roulette, filet et et grecque dorés en
encadrement sur les plats, dos lisses ornés de caissons de fleurons dorés, pièces de titre et de tomaison
de maroquin rouge, coupes et bordures décorées, tranches dorées (reliures de l’époque). 3 000 €

Premier tirage d’une des plus belles suites inventées par Gravelot.
Cette illustration comprend 2 frontispices - respectivement Calliope présentant le portrait en
médaillon du Tasse et l’Allégorie du dessin faisant de même avec celui de Gravelot -, 2 vignettes de
titre, un feuillet de dédicace gravé orné des armes de Giles Earle et d’un cul-de-lampe, 20 scènes
narratives hors texte dans une bordure à la grecque ouvrant chacun des chants du poème,
20 vignettes d’en-tête avec les portraits en médaillon des héroïnes et héros de la Gerusalemme Liberata
dans un encadrement ornemental, enfin 9 grands et 14 petits culs-de-lampe dans lesquels des enfants
nus rejouent certaines actions de l’histoire. 

Les compositions de Gravelot sont interprétées en taille-douce par Baquoy, Duclos, Henriquez, Le
Roy, Leveau, Lingée, Massard, Mesnil, Née, Patas, Ponce, Rousseau et Simonet.
Les vignettes avec les portraits portent les noms en italien, marque de tout premier tirage.

Magnifique exemplaire en maroquin vert du temps.

H. Cohen, Livres à gravures du XVIIIe siècle, 974-975: “Très belle édition […], avec illustrations superbes”.
- Gordon N. Ray, The Art of the French illustrated Book 1700 to 1914, n° 22A: “Handsome and delightful book
[…]. Gravelot was thus enabled to present a joyous running commentary not only on Tasso’s poem but sometimes
on his own plates interpreting it. Without mocking chivalry, he makes it a source of sympathetic amusement”.



C’est par son prix, son commanditaire, 
ses collaborateurs, la faiblesse de son tirage, 

un des livres les plus luxueux du XVIIIe siècle
(C. Michel) 

85. TASSE, Torquato Tasso, dit le.
La Gerusalemme Liberata ; Seconda
Edizione, coi Rami della Edizione di
Monsieur. Paris, Tilliard, Didot Fils Aîné,
Firmin Didot, sans date [1785-1786].
2 volumes in-4 de (2) ff., 331 pp. - (2) ff.
334 pp., maroquin rouge à grain long,
encadrements dorés gigognes sur les plats,
large losange au centre, dos lisses ornés de
palettes et de fleurons dorés, titre doré,
roulette dorée sur les coupes, bordures
décorées, tranches dorées (reliure de
l’époque). 4 800 €

Le chef-d’œuvre du Tasse dans sa version
illustrée commanditée par le comte de
Provence.
L’édition fut limitée à 200 exemplaires qui
étaient vendus 6 louis, soit la somme de 144
livres, le prospectus précisant alors que
“cette valeur ne peut qu’augmenter dans la suite
par la rareté de l’Ouvrage”.

Souhaitant faire imprimer luxueusement ce célèbre poème épique, le futur Louis XVIII fit appel à
François-Ambroise Didot pour les caractères et le papier. Voulant que cette édition fût enrichie
d’estampes, il en a, selon le prospectus repris dans le Mercure, “désigné lui-mêmes les sujets par l’indications
des textes, et nommé M. Cochin pour les Dessins & M. Tilliard pour en diriger la Gravure”.

L’illustration comprend un frontispice et 40 planches hors texte, soit deux par chant, gravés à
l’eau-forte et au burin par J.-B. Tilliard, A. J. Duclos, A. de Saint-Aubin, J. Dambrun, C. L. Lingée,
N. Ponce, B. L. Prevost, J. L. Delignon, R. de Launay, P. Trière, C. N. Varin, J. B. Simonet, et C.
E. Patas. Elles sont ici dans le tirage avec la lettre en italien. Chaque scène est inscrite dans un cadre
(218 x 155 mm), surmontée d’un cartouche indiquant en italien le numéro du chant et celui du huitain ;
dans un cadre au registre inférieur, on trouve les vers choisis par Monsieur comme sujet de l’estampe.

Remarquable exemplaire, en maroquin orné de l’époque, avec les planches en double : tirage sur
papier de Hollande et tirage sur papier vélin.

H. Cohen, Livres à gravures du XVIIIe siècle, 977. - C. Michel, Charles-Nicolas Cochin et le livre illustré au
XVIIIe siècle, Genève, 1987, n° 178.





Tasso no !

86. TASSONI, Alessandro. La Secchia Rapita. Poema Eroicomico. Paris, Lorenzo Prault et Pietro
Durand, 1766. 2 volumes in-8 de (2) ff., CVIII, 128 pp. - (1) f., 239, (1) pp., maroquin rouge, triple
filet doré en encadrement sur les plats, fleurons dorés aux angles, dos lisses ornés de caissons de
fleurons dorés, pièce de titre et de tomaison de maroquin vert, filet doré sur les coupes, roulette
intérieure dorée, tranches dorées (reliure de l’époque). 4 000 €

Édition en italien illustrée par Gravelot.

C’est en 1622, à Paris, qu’est imprimé pour la première fois La Secchia rapita. Écrit par Alessandro
Tassoni (1565-1635), ce poème en 12 chants structurés en huitains est une œuvre en vers burlesques,
parodie du genre épique porté à son sommet par la Gerusalemme liberata de Torquato Tasso. 
La dimension humoristique de ce nouveau genre littéraire, désigné sous l’oxymore d’”héroï-comique”,
dont Tassoni se prétendait l’inventeur, se révélait dans l’association discrépante entre un sujet vulgaire
et un ton noble. 



Originaire de Modène, Tassoni puise
l’argument de son œuvre satirique
dans l’histoire locale : la bataille
meurtrière de Zappolino remportée
par les troupes de sa cité en 1325
contre celles de Bologne, épisode de
l’affrontement global entre Guelfes
tenant de la papauté, auxquels se
rattachaient les Bolonais, et Gibelins
favorables à l’Empire, au nombre
desquels se comptaient les Modénais.
Les terres et châteaux pris à Bologne
après cette défaite furent restitués
quelques mois plus tard, et la
principale dépouille opime dont
pouvait s’enorgueillir Modène resta le
seau [secchia] en bois enlevé [rapita]
d’un puits, trophée suspendu dans le
campanile de la cathédrale. 
L’œuvre de Tassoni rencontre
immédiatement un large succès dont
témoignent rééditions et traductions.

L’édition parisienne de 1766 en
langue originale est due à Giusto
Conti (1720-1790), homme de lettres
et professeur à l’École militaire, et
dédicacée à la mémoire de sa femme,
Margarita Thornburgh. C’est sans
doute Conti qui s’adressa à Gravelot
pour les illustrations. Celui-ci donna
les dessins de deux vignettes de titre,
une pour chaque tome, d’une
dédicace, d’une vignette avec le portrait de Tassoni, de 12 figures à pleine page, pour chacun des
chants, ainsi que du premier en-tête et d’un cul-de-lampe. Clément-Pierre Marillier se chargea de
9 en-têtes (Queverdo et Le Roy signant les deux autres) et de 6 culs-de-lampe, 5 revenant à Jean-
Baptiste Huet.

Les figures principales de Gravelot ont été interprétées à l’eau-forte par Née, Rousseau, Duclos,
Pasquier, Simonet et Le Roy ; ce dernier gravant en outre seul les en-têtes et culs-de-lampe.
En tout : 12 figures, 12 en-têtes et 12 culs-de-lampe dont 3 à pleine page.

Très bel exemplaire en grand papier, en maroquin de l’époque.

Provenance : 
François-César Le Tellier, marquis de Courtanvaux (1718-1781) avec ex-libris (O.H.R., 1758) au
contreplat et timbre humide à l’encre noire aux titres ainsi qu’en fin des 2 volumes (Cat. 1782,
n° 1435 : “gr. pap. fig. mar. r.”).
Charles Cousin avec ex-libris (cat. 1891, n° 343 : “reliure très fraîche”).

H. Cohen, Livres à gravures du XVIIIe siècle, Paris, 1912, 980-981. - G. N. Ray, The Art of the French
Illustrated book 1700 to 1914, New York, 1986, 19. - Ruth S. Kraemer, “Drawings by Gravelot for
Alessandro Tassoni’s Mock-Heroic Poem La Secchia Rapita”, Master Drawings, Autumn, 1990, vol. 28,
n° 3, pp. 338-343.



87. TÉRENCE. Publii Terentii Afri Comoediae, Ad optimorum Exemplarium fidem recensitae.
Accesserunt Variae Lectiones, Quae in Libris MSS. & Eruditorum Commentariis notatu digniores
occurrunt. Londres, J. et P. Knapton et G. Sandby, 1751. 2 tomes en un volume in-8 de (13) ff., 208 pp.,
(1) f., 209-400 pp., (3) ff., maroquin rouge, triple filet doré en encadrement sur les plats, dos à nerfs
orné de caissons de fleurons dorés, pièce de titre de maroquin citron, roulette dorée sur les coupes,
dentelle intérieure dorée, tranches dorées sur marbrure (reliure de l’époque). 2 000 €

Édition londonienne des Comédies de Térence au temps du Grand Tour.
Précédée d’une vie de l’auteur, elle réunit ses six pièces connues : l’Andrienne, l’Eunuque,
l’Heautontimoroumenos, les Adelphes, le Phormion, et l’Hécyre.

L’ouvrage est illustré de l’effigie de Térence au titre, répétée pour chacune des deux parties, et de
6 planches numérotées hors texte placées en frontispice de chaque comédie. Ces gravures
représentent un naos comportant plusieurs étagères sur lesquelles sont disposés des masques
correspondant aux différents rôles de la pièce.
Toutes ces tailles-douces portent la signature “J.S. Müller sc.”. D’origine allemande, le graveur (1715-
1792) s’installa à Londres en 1744, anglicisant son nom en “John Miller” après 1760. 

Très bel exemplaire, grand de marges, en maroquin de l’époque.

H. Cohen, Livres à gravures du XVIIIe siècle, 982.



88. TÉRENCE. Publii Terentii Afri Comœdiæ. Birmingham, John Baskerville, 1772. In-4 de (1) f.,
364 pp., maroquin rouge, triple filet doré en encadrement sur les plats, dos à nerfs orné de caissons
de fleurons dorés, pièce de titre de maroquin vert “Terence de Baskervil”, double filet doré sur les
coupes, roulette intérieure dorée, tranches dorées sur marbrure (reliure de l’époque). 2 500 €

Élégante édition latine donnée par le typographe et éditeur anglais John Baskerville (1706-
1775). Elle réunit les six pièces connues de l’auteur : Andria, Eunuchus, Heautontimorumenos, Adelphi,
Phormio et Hecyra.

“Une des plus belles productions de l’Imprimerie du célèbre Baskerville. […] Le beau papier glacé, la beauté
des caracteres, & la netteté de l’impression le rend par lui-même admirable & prétieux aux yeux des Curieux &
des Amateurs, & surpassent tout autre ornement. […] le nom de Baskerville tiendra lieu de tout éloge. […] Il est
bien dommage que le nombre de ces productions ne soit plus grand, mais il y en a toujours assez pour éterniser sa
mémoire, & c’est à présent qu’elles commenceront à devenir rares & de jour en jour plus pretieuses”. (Catalogue
raisonné de la collection de livres de Pierre Antoine Crevenna négociant à Amsterdam, s.l., 1776, t. 3, p. 176). 

À la mort de Baskerville, Beaumarchais fit l’acquisition de ses caractères, qu’il employa en 1785 à
son édition de Voltaire dite de Kehl.

Très bel exemplaire, grand de marges, en maroquin français de l’époque.
Petite restauration de déchirure au premier feuillet de Andria.

P. Gaskell, John Baskerville. A Bibliography. Cambridge, 1959, n° 46.



89. VADÉ, Jean-Joseph. Œuvres poissardes de J.-J. Vadé, suivies de celles de L’Écluse. Paris,
Defer de Maisonneuve, 1796. In-4 de 6 pp., (1) f., 167 pp., maroquin rouge, triple filet doré en
encadrement sur les plats, dos à nerfs orné de masques et de marottes dorés dans des caissons de
double filet doré avec feuillage doré aux angles, coupes et bordures décorées, tranches dorées sur
témoins, étui (Chambolle-Duru) . 3 500 €

Ce livre est le plus recherché de la série des livres imprimés en couleurs. 
Il a été tiré à 300 exemplaires sur les presses de Pierre-François Didot, le jeune.

Premier tirage des 4 compositions originales hors texte de Nicolas-André Monsiau.
Elles ont été gravées par Clément et imprimées directement en couleurs.

Créateur du genre “poissard”, le Picard Jean-Joseph Vadé (1720-1757) était fils d’un simple
commerçant et, pour y avoir mené une jeunesse turbulente, avait du Paris populaire qu’il décrivait
avec tant de verve, une connaissance de première main. Sa manière était à ce point inédite que plutôt
qu’à quelque modèle littéraire, on l’a plutôt comparé à des peintres flamands comme Teniers.

A la suite, se trouvent les œuvres de Louis de Thillay, dit L’Écluse (mort en 1792). Il était sans
doute le seul auteur “poissard” digne de figurer sur un même volume à la suite de Vadé, auquel on
l’associait de son vivant. Petit noble du Gâtinais, acteur, chanteur, mais aussi chirurgien-dentiste
ayant soigné dit-on le roi de Pologne, ses chansons et autres petites pièces comiques avaient le don
de mettre en joie son ami Voltaire.

Très bel exemplaire à toutes marges, parfaitement relié par Chambolle-Duru.

H. Cohen, Livres à gravures du XVIIIe siècle, 1005. - Gordon N. Ray, The Art of the French Illustrated Book
1700 to 1914, n° 87.



À propos d’une fleur, Julien cita quelques mots des Géorgiques de Virgile, 
et trouva que rien n’était égal aux vers de l’abbé Delille. 
En un mot, il flatta l’académicien de toutes les façons.

(Stendhal, Le Rouge et le Noir, chap. XL)

90. VIRGILE. Les Géorgiques de Virgile, Traduction Nouvelle en Vers François, Enrichies de
Notes & de Figures ; Par M. Delille, Professeur en l’Université de Paris au College de la Marche.
Troisième Édition. Paris, C. Bleuet, 1770. In-8 de 347, (1) pp., maroquin rouge, triple filet doré en
encadrement sur les plats, fleurons dorés aux angles, dos lisse orné de caissons de fleurons dorés,
pièce de titre de maroquin citron, double filet doré sur les coupes, dentelle intérieure dorée, tranches
dorées sur marbrure (reliure de l’époque). 1 800 €

Belle édition bilingue latin-français avec la célébrissime traduction, presque juxtalinéaire, donnée
par Jacques Delille (1738-1813) qui peut fièrement déclarer que “sur deux mille vers & plus, ma
traduction n’excede guere que de deux cens vingt”.

Passant outre la mise en garde de Louis Racine qui jugeait l’entreprise téméraire, Delille entreprit
la traduction des Géorgiques. Dans une époque marquée par l’agromanie, son ouvrage fut couvert
d’éloges et Voltaire lui-même se fit son thuriféraire, invitant l’Académie à recevoir sans tarder le
jeune poète : “Rempli de la lecture des Géorgiques de M. Delille, je sens tout le mérite de la difficulté si
heureusement surmontée, et je pense qu’on ne pouvait faire plus d’honneur à Virgile et à la nation. Le poëme des
Saisons et la traduction des Géorgiques me paraissent les deux meilleurs poëmes qui aient honoré la France
après l’Art poëtique” (Lettre à l’Académie du 4 mars 1771).

L’illustration comprend un frontispice d’après Casanova et quatre figures hors texte, d’après
Eisen, le tout gravé par Joseph de Longueil.
La quatrième planche est ici en deux états : définitif et eau-forte pure.

Magnifique exemplaire en maroquin de l’époque ; un des quelques tirés sur papier fort de
Hollande.

Des bibliothèques Ralph Edward Lambton, Albert Pascal, Roger Budin et Federico Lobetti Bodoni avec ex-
libris.

H. Cohen, Livres à gravures du XVIIIe siècle, 1022. - R. Portalis, H.  Béraldi, Les Graveurs du dix-huitième
siècle, Paris, 1880-1882, t.  2, p. 743, n° 57.





Au Moldovalaque des Lumières

91. VIRGILE. Les Œuvres de Virgile, Traduites en François, Le Texte vis-à-vis la Traduction.
Ornées de Figures en Taille-douce, avec des Remarques, Par M. l’Abbé Des Fontaines. Paris, Quillau
Pere, 1743. 4 volumes in-8 de (5) ff., LXVI, 447 pp., (2) ff. d’errata - (2) ff., LV, (1), 368 pp. - (2) ff.,
448 pp., (1) f. d’errata. - (2) ff., 508 pp., (3) ff. d’errata et de privilège, maroquin rouge, triple filet
doré en encadrement sur les plats, dos à nerfs ornés de caissons de fleurons dorés, pièces de titre et
de tomaison de maroquin vert, filet doré sur les coupes, roulette intérieure dorée, tranches dorées
(reliures de l’époque). 3 800 €

Édition de luxe - elle était vendue 48 livres - de cette traduction, établie par l’abbé Guyot
Desfontaines, des Œuvres du poète latin illustrées par Charles-Nicolas Cochin fils.

Cochin fils (1715-1790) en a donné les 18 compositions : un frontispice, une planche pour les
Bucoliques, quatre pour les Géorgiques et 12 pour chacun des livres de l’Énéide. 16 d’elles ont été gravées
par son père (1688-1754), et 2 par Cochin fils lui-même (Livres IX et X).
9 des dessins originaux furent exposés au Salon de 1742 ; l’ensemble, passé par les collections
Watelet, Morel de Vindé et Béraldi se trouve aujourd’hui conservé à la Bibliothèque municipale de
Versailles.

L’illustration comprend en outre un portrait de Guyot Desfontaines gravé par Schmidt d’après
Louis Toqué, soit en tout 19 planches. 

Titre en rouge et noir, bandeaux typographiques, lettrines et culs-de-lampe, ainsi que deux médailles
antiques gravées sur bois dans les notes du Livre VIII.

Notre exemplaire contient enfin un portrait en médaillon ajouté du dédicataire de l’ouvrage,
Constantin Mavrocordato (1711-1769), hospodar “éclairé” de Moldavie et Valachie, principautés
vassales de la Porte. Francophone et francophile, il avait publié en juillet 1742, dans le Mercure de
France, une Constitution “portant suppression de plusieurs Impositions onéreuses aux Habitans de
Valachie, & prescrivant plusieurs Règles utiles au Gouvernement de cette Province”.
En 1769, il est blessé à la bataille de Galati lors de l’invasion russe en Moldavie. Fait prisonnier,
il mourut de septicémie.

Très bel exemplaire en maroquin de l’époque.
De la bibliothèque Antoine Bordes avec ex-libris.

H. Cohen, Livres à gravures du XVIIIe siècle, 1020. - C. Michel, Charles-Nicolas Cochin et le livre illustré
au XVIIIe siècle, Genève, 1987, n°32.






